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Une é t range d i spar i t ion à Tripoli 
Tripoli, s mars. — L'interprète du consulat d'Italie a 

disparu subitement. Cette nouvelle cause une certaine 
émotion parmi la colonie européenne. 

C M c a t a s t r o p h e ea Angle terre . — Sept vict ime» 
tondre», li mars. — L'n accident s'est produit ce matiu 

pendant la descente de» ouvriers dans la mine do plomb 
près d» Sfcrewbury. Sept ouvriers ont été tués. 

Le c a s de M Giollttl 
llouiî, ti mars. — Les journaux annoncent que la 

Chambre des mises en accusation a repoussé l'exception 
d'incompétence soulevée par si. Uiolitti dans le procès 
visant des plaintes privées. SI. (iiolîtti a l'intention de se 
pourvoir eu cassation. 

Un référendum en Sui s se 
On distribue dans le Tcssin (Suisse) des bulletins roses 

pleins (i'ei.-th.msia'me pour proclamer lescbiirres du re 
ferendum, relatif a l'établissement d'un nouveau kultur 
Aampf. 

Voici les chitlïc-s : Iv.ur le Kultnrkampf 10,î88. Contre 
le Kniturkainpf ii.iiTu. — ou chante cette victoire par 
des Te Ueuiii. 

Une loi qui Interesse l e s ré s ident s é t r a n g e r s 
en F r a n c s 

Mereredi a été arnnwilfsjss une loi qui rend applicabl 
aux étrangers, en matière coiiiuiercialc. l'article de notre 
eode de procédure civile relatif a la caution jHdicatut» 
iclri. Celle' loi est ainsi conçue : 

« KB totite matière, l'étranger •jm sera demandenr 
principal ou intervenant sera tenu de donner caution 
pour le paiement des frais et doiniiiaires-intéivls résul­
t a n t s * firix-.!s, a moins qu'il ne possède en France des 
immeuble d'une valeur suffisante pour assurer ce pais-
meut. • 

M. Eugène Veull lot à Home 
Paris, 0 nar.s. — M. EagèM Veuillol est arrivé à Hume : 

il a esssMré lon^iien.eiil avee le cardinal llamp illa : i 
sera reçu par le Pa|ie. 

S ix «aillions d huî tres 
CcsJ un dsMstM ; le inonde des hnitres disparaît : le 

il-'lenteur* de paies à huilres eaucalais, convoqué* par le 
commissaire de la manne, ont évalué à six millions le 
nombre de ces mollusques qui ont péri par le froid 

L a p a i x e t l 'arb i trage 
LuodrM, t. mars. • 1,'Assoeialiou inteniatiouale dé paix 

et d'arbitrage ajant présenté une adresse au baron de 
Courcel. l'ambassadeur de France à Londres • dit aux 
délégués de I 1 mnrlilitw que, bien que dan* l'état actuel 
des classes le* armements permanents continuent à être 
nécessaires, il» sont cependant poussés à Peacès. 

L'ambassadeur forme des vieux pour que les exercices 
athlétiques puissent un jour remplacer le* exercicîs nii-
lilaires pour le développement des forces plivsiques. 

Ku ce qui concerne la France et la Crawle. Bretagne, 
1 ssssMsoaeiir n'entrevoit aucune possibilité de guerre. 

•Les affaires de c h a n t a g e 
Paris, ii mars.— La neuvième chambre eorreclionnelle 

a prononcé son iiis.'»meiil dans l'affaire Mirande Nivert. 
.MM. Mirande et .Nivert, directeur et secrétaire de la 

rédaction Ju Hepitblicain de LftaUoii-Ptrret, sont con­
damnés pour chantage : .M. Mirande à un an de prison et 
3M francs d'amende; M. Niverl, a quatre mois de prison 
et à 100 flancs d'amende. 

La procès Bourgeo i s Zola 
Paris, ti mars. — La neuvième chambre \ieiil île ren­

dra son jugement dans le procès en dillaiiialion iutcuté 
par M. Bourgeois, architecte à Chartres, constructeur de 
l'église de Lourdes, contre II. Zola, auteur de Lourdes, 
MM. Charpentier et Kasquelle, éditeurs, et M. Chopin, 
le gérant lu GHUlas, oii Loin des a paru en feuilleton. 

Le tribunal a acquitté MM. Chopin, Charpentier, Fas-
quelle et -ànile Zola, et a condamné M. Bourgeois aux 
irais du procès. 

Un bal lon du pè l e Nord 
l'atis, «mars . - Il parait, d'après un télégramme arri­

vant Je la parti» septentrionale de. la Norvège, que l'on 
a vu passer dans les environs d'Ilammerfest nn petit 
ballon perdu venant du nord et apportant très probable­
ment des nouvelles de M. Nansen. 

A cuise des neiges, qui ont une étendue si déplorable 
en ce montent, il est probable que cet aérostat ne pourra 
cire retrouvé: niais l'observation de sou passage n'en 
est p is moins très précieuse, car elle montre que ce 
courageux oxpioraleur est encore vivant. 

Comme il a emporté avec lui un certain nombre de 
ballons et les moyens de les gonller, il est très probable 
qu'il va renouveler celle tentative. Il est donc urgent de 
recommander aux chefs dos stations télégraphiques de 
signaler immédiatement le* aérostats qui viendraient 
du Xord-Kst et d'engager les personnes qui les ver­
raient s'approcher de terre à tacher de les caplur r. 

Un acte cr iminel . — Inondat ions 

Buda Pe-dlt, I mars. — Les rivières et le* canaux de 
liauat ont subi une crue rapide par suite de la fonte su­
bite des neiges. La digue du canal de Moraviez a été 
percés près de Margilla par de* mains criminelles. La 
localité est inondée. On craint de* catastrophes, bes 
troupes ont été envoyées sur le théâtre de* inonda­
tions. 

La révol te cuba ine 
Madrid, i. mai*. — Des dépêches de la Havane annon­

cent que le général Luqne a battu une bande de 200 i n ­
surgés à Cie'jfuengo. Oualre soldais espagnols ont été 
blessés. A Cabrectà l-engo. des bandes ont été dispersées. 
H'aulres dépêches reçues par le gouvernement dans la 
nuit conlirmeiil la nouvelle déjà venue |iar New-York 
que les flibustiers de ï ampa cl de Key-Wcsl en Floride 
préparaient une expédition sur Cuba. 

Madrid, u mars. — Le général Lachaiobre annonce 
deux combats arec les bandes de la province de San­
tiago. Les séparalisles ont subi des pertes. 

Le général a donné un nouveau délai de ti heures aux 
insurgés retranchés dans Heira pour capituler. 

(.maire bandes, près de tiuantanoiiio, sont commandées 
par Cuilleauon, l.arzon, Perce et Bandera», tous gens de 
couleur ayant aru pari aux anciens mouvements. 

Legénéral Callèjaa télégraphié pour demander l'envoi 
de renforts. 

Immense incendie a l a Trinitad 
New-York, (> mars. — L'a inceudiea détruit le quartier 

commerçant de Port-of-Spain (Trinité;. Les dégâts s'élè 
vent à quatre million» de dollars. 

LA QUESTION MONÉTAIRE 
L * d é m o n é t i s a t i o n t le l ' a r u e u i . — S e » I . I -

t | u e n r e « <-conot i i i i | i i c* — l . e • • e u i ô d c 

On sai t qu'il y a un peu plus elo v i n g t nos , cer­
ta ines puissance» européennes qui a v a i e n t a lors le 
double é t a l o n , l'or et l ' a ident , pour leurs m o n n a i e s , 
s 'a t tachèrent au s imple é ta lon d'or et arrê tèrent la 
frappe l ibre de l 'argent . C'éta i t , d'une part , l a 
raré fac t ion tle la m o n n a i e et de l 'autre , a dépré ­
c i a t i o n d u m é t a l a r g e n t . Il s'en est suivi que l 'écart 
e n t r e l'or e t Tarirent, qui é t a i t tle 15 IfS, t o m b a à 
3 0 . Quel les sont les conséquences au point de v u e 
é c o n o m i q u e I M. F o u g e i r o l , député , les a a d m i r a ­
blement fait ressort ir d a n s u i r d i s c o u r s , d'un» 
r e m a r q u a b l e c larté , qu'il a prononcé à r a s s e m b l é e 
généra le tle l'Association sic l'Industrie et de 
l'Agcicuttu rc françaises .Wnci. les p r i n c i p a u x pas ­
s a d e s de ce d i scours : 

« Il résulte du phénomène qui s'est accompli que 
si l'on va dans un pays quelconque a\ ee un poids 
d'or détermine , on obtient en échange un poids d'ar­
g e n t double de celui qu'on aurait obtenu autrefois . 
Voyons la conséquence . Supposez un v o y a g e u r parl i 
p j u r le Japon il y a v ingt ans . .le chois is le Japon 

parce que le yen représente à p e u près exac tement 
notre pièce de c inq francs . Ce v o y a g e u r avait e n 
poche cent louis d'or. Sitôt arr ivé , il s e rend cher le 
changeur et reçoit 400 yen e n échango de s e s tOO 
louis d'or. Il s'installe à l'hôtel, sur un pied dé terminé 
que nous Axerons , si v o u s voulez , à une dépense 
m o y e n n e de * yen par jour; il a donc p u séjourner 
cent jours a u Japon. " l 'Sg 

» Ce m ê m e v o y a g e u r re tourne aujourd'hui au Ja­
pon muni de la m ê m e s o m m e de 100 louis . Il va chez 
l e c h a n g e u r , et a u l ieu de 100 yen, on lui e n r e m e t 
800. Il se fait a lors le ra i sonnement suivant : « Puis ­
qu'on m e donne le double pour la m ô m e s o m m e , 
c'est que sans doute tout va m e coûter le double . 
Cependant, il se rend au m ê m e hôtel , m è n e le m ê m e 
train de v ie , et quel le est sa suprise quand, à la fin 
de sa journée, il s'aperçoit qu'il a d é p e n s é 4 yen 
exactement c o m m e il y a v ingt ans . Il peut donc, 
pour la m ê m e s o m m e , passer deux cents jours au 
Japon au lieu de cent . 

» Il semble que ce soit impossible et contraire a 
tout c e qui parait raisonnable,- m a i s s i v o u s voulez 
bien v o u s rendre compte de ce qui se passe dans cette 
eii -constance, v o u s n'avez qu'une chose â faire : sup­
posez un Japonais v e n u à Paris il y a v ing t ans a v e c 
400 yen e n poche; on lui donne e n é c h a n g e 101 louis , 
il s'installe à l'hôtel, v i t sur l e pied d'un louis de 
dépense par jour , il peut rester à Par i s cent j o u r s . Il 
revient maintenant avec la m ê m e s o m m e à Paris; le 
changeur ne lui remet plus que 50 l o u i s . Il fait 
d'abord la m ê m e réflexion que notre Français au 
Japon : • Si on ne m e donne que la moi t ié en* m o n ­
naie française de c e qu'on m'avait donné il y a v i n g t 
ans , c'est que probablement j e ne va i s plus payer 
qu'un demi-louis c e que j e payais autrefois un lou i s » 
Je ne crois pas avoir besoin d'ajouter que s'il s e r e n d 
au m ê m e hôtel et s'il v i t de la m ê m e manière , il d é ­
pensera cependant exactement la m ê m e s o m m e . 

» Ce qui se passe pour l e Japonais en France se 
passe à l ' inverse pour le Français au Japon. 

• E x a m i n o n s maintenant la conséquence de c e 
fait au point de v u e économique . A u l ieu d'un tou­
riste supposez un négoc iant exportateur qui soit al lé 
a u Japon il y a v ing t a n s a v e c u n e pacoti l le e t qu'il 
l'ait vendue 400 yen en réal isant un bêiiêlicc de 2 J 
pour 100, so>t 2ô louis . 

a II retourne aujourd'hui au Japon avee la munie 
pacotil le, et, quand il e n rev ient avec se s 400 yen, 
au l ieu de 100 louis on no lui e n d o n n e q u e 50 . A u 
l ieu de ( 9 louis de bénéfice, il péril aujourd'hui 25 
louis , à moins pourtant que sa pacotil le lui ait coûte 
moi t ié m o i n s cher ou qu il l'ait v e n d u e le double . 

a Si donc cet exportateur veut g a g n e r 25 louis d'or 
c o m m e il y a v ing t ans , il faut qu'il s e fasse payer 
par le consommateur japonais 800 yen a u l ieu de 
400 ou qu'il oldige le producteur français de lui ven­
dre à moit ié pr ix . 

- Vous comprenez que dans t e s condit ions l'ex­
portation dans les pays à étalon d'argent est d e v e n u e 
absolument imposs ib le . Pourquoi { Par cet te raison 
qu'il e s t imposs ible d'y v e n d r e une pacoti l le l e double 
de ce qu'on la vendait il y a v i n g t a n s . C'est donc 
une porte fermée . 

- Mais il y a quelque chose tic plus g r a v e . Si c e s 
pays ne sont pas encore nos r ivaux au point de v u e 
industriel , s'ils n'existent pas encore , i ls p e u v e n t 
ex i s ter demain en raison de l'intérêt qu'il y a à y 
fonder des é tabl i ssements . 

•• Sans insister davantage sur ce point , j e v o u s de­
m a n d e la permiss ion de v o u s c o m m u n i q u e r que lques 
chiffres que j 'extrais d'une publication qui v i ent de 
în'arriver tle Chine. Cette publication é m a n e de la 
Ligue bimétal l ique rKxtrême-Orient et v o u s allez 
vo i r quel intérêt a notre industrie à su ivre les mou­
vements qui s e produisent dans ces r é g i o n s . 

•• Pour produire , e n Angle terre , pour 1 mi l l ion de 
l ivres s ter l ing de coton, il y a v i n g t ans . i l fallait : 

OiO Liv . s t . 

Matière p r e m i è r e . . . 
Main-d'œuvre 
Frais et b é n é f i c e s . . . 

Coût total 

4S .S soit 48S.O0O 
t'O — 200. 000 
3 1 . 1 — 3 1 2 . 0 0 0 

î.ooo.ooo 
La product ion, en Chine, de la m ê m e quant i té 

do filés, aurait coûté , il y a v ing t a n s , e n admettant 
que la main, d'inirre fui aussi chire en Chine 
ijn'en Angleterre: 

Liv. s i . Taels 

Matière p r e m i è r e . . 488 .ooo soit i . o o i <JÔS 
Main-d 'œuvre . . . . 2 0 0 . 0 0 0 — « 8 0 . 3 6 0 
Frais et b é n é f i c e s . . 312 000 — i . 0 o 4 . 4 S 2 

Total 3 411 SoO 

Aujourd'hui , le pr ix de la mat ière première a 
baissé é n o r m é m e n t e n Angle terre , tandis qu'il e s t 
l'esté le m ê m e a u x Indes ; il semble que l 'Angleterre 
dév ia i t ê tre dans une mei l l eure s ituation ! Or, 
voic i aujourd'hui les é léments du calcul (décembre 
18'.i4i: 

0 0 l i v . *t. 

Matière p r e m i è r e . . 
Main-d'œuvre 
Fra i s el b é n é f i c e s . . 

Total . 

48 S SOit l'.'3.000 
20 — 2 0 0 . 0 0 0 
3 1 . 2 — 3 1 2 . 0 0 0 

7 0 5 . 0 0 0 

•• Ains i , la m ê m e quantité do lilés coûte encore , en 
Vngleterre, 705,000 l i v . s t . 

En Chine, au contraire , tous les pr ix sont restés 
les m ê m e s . Cette m ê m e quantité de l i lés y coûte tou­
jours 3 . 4 1 1 . 8 0 0 taë ls , m a i s ceux-c i , a u c h a n g e 
actuel , ne représentent p lus que 404.U54 l iv . s t . a u 
lieu do 7 0 5 . 0 0 0 l ivres s ter l ing e n Ang le terre . 

« On g a g n e dont-la différence, soit 2 4 0 . 0 4 0 l iv . st . 
:i fabriquer cette quantité de filés en Chine a u l ieu de 
la fabriquer e n Ang le t erre . 

Le bénéfice y est encore bien plus cons idérable 
si, au l ieu d'y compter la ma in -d 'œuvre au m ê m e prix , 
on réfléchit qu'elle n'y coûte que 4 pence par jour . 

a Si v o u s m e le permettez , j e prendrai u n e x e m p l e 
qui m e touche de plus p r è s , la so ie . Quelle est , à 
l'heure actue l le , la s i tuation de s fila tours do soie 
français par rapport a u x (Dateurs du Japon '. Il faut, 
pour'fabriquer un k i l o g de so ie , 12 k i l o g s de c o c o n s . 

- Il y a v ingt ans , quand l e k i l o g de cocons valait 
5 fr. en France , il valait u n yen a u Japon, et par 
conséquent dans un k i l o g de so ie fabriquée e n F r a n c e 
il entrait c o m m e mat ière première h x. ii zz oo fr . 
Au Japon, il entrait douze fois un y e n , soit 12 y e n . 
A cetto époque, la soie valait 80 fr.; il restait 20 fr. 
pour la transformation du cocon en soie a u Français|: 
et 80 fr. représentant alors 16 y e n , ) il restait « y e n 
pour sa transformation au Japonais . — La produc­
tion d'un k i log de soie offrait donc le m é m o intérêt 
pour les d e u x producteurs . 

Aujourd'hui le y e n ne vaut plus que 2 fr. 50 chez 
nous . I) a ,au contraire . toujours la m ê m e va leur p o u r 
le Japonais ; il e n résu l te que le calcul s e t r o u v e mo-
ditié a ins i : En ce qui c o n c e r r e le pr ix de la mat ière 

première , c'est, pour la France , l î x 2,50 = 30 
francs . Or, le p r i x du k i log de so ie n'est p lus que de' 
40 francs . 

» I en résulte que le fabricant français .ayant payé 
sa matière première 30 francs , n'a p lus q u e 10 f r . 
pour se s frais de ransformation ; l e Japonais , * u 
contraire — qui cont inue à payer e n m a t i è r e pre­
m i è r e 1 y e n le k i l o g — incorpore 12 l o i s I y e n cte 
mat ière première dans u n k i log de soie . Sa m a t i è r e 
première cont inue à lui coûter 12 y e n , son k i l o g de 
so ie v e n d u 40 francs lui procure toujours 16 y e n . Il 
a donc aujourd'hui 4 y e n pour se s frais de transfor­
mat ion c o m m e autre fo i s : C o m m e n t v o u l e z - v o u s . d a n s 
de telles condit ions, que los produits du camp blanc 
puissent lutter avec les produits du camp jaune ! 11 y 
aura toujours u n écart tel . que toute lutte est impos­
sible. (Très b ien . ) 

L e r e m è d e , M. F o u g e i r o l l ' ind ique d a n s le r é t a ­
b l i s s e m e n t du b i - m é t a l l i s m e , c 'est -à-dire d a n s la 
frappe l ibre de l 'argent d a n s l 'ancien rapport de 1 
à 1 5 1 [2 . 

L'association de Vindustrie française a formu­
lé , d a n s le m ê m e sens , un v œ u d o n t voici les t er ­
m e s : 

« Considérant que la rupture dit pair entre la valeur 
de l'or et celle du l'argent qui s'est produite depuis 
vingt ans, et qui va chaque jour eu s'aggravant, et que 
la crise monétaire qui eu a été la conséquence causent 
à notre agriculture el ù notre industrie ic plus grave 
préjudice: 

«Considérant qu'elles constituent au profil des nations 
qui ont conservé l'argent comme étalon de mesure île la 
valeur des marchandises, une protection considérable 
contre nos produits et eu même temps une prime a l'ex­
portation d'égale importance en faveur des produits de 
ces pays ; 

» Considérant que la baisse de valeur de l'étalon d'ar­
gent par rapport à l'étalon d'or n'est due qu'aux mesu­
res législatives prises en faveur de l'or et au détriment 
de 1'argeul, par l'Angleterre en 1816, par l'Allemagne et 
les Pays lias en 1871, parla France et les Pays de l't'niou 
latine en 187,'i et 1878, enfin par le Couverneuient indien 
de Londres en 1893; 

» Cousidérant que si des mesures législatives succes­
sive? non concertées, prises par certaines nations, ont 
ainsi pu détruire le pair entre les deux étalons de valeur 
des mesures législatives concertées entre les mêmes na­
tions peuvent le rétablir: 

» Cousidérant que ce rétablissement peut seul rendre 
à l'agriculture et à l'industrie de ces nations les moyens 
de vivro et de soutenir la concurrence de leurs rivales : 

» L'Association émet le vœu que le Coovernement 
prenne l'initiative d'une entente internationale en vue de 
décider : 1" l'établissement d'un rapport de valeur fixe 
entre les deux étalons; 2 ' l'ouverture des Hôtels des 
monnaies de toutes ces nations à la libre frappe de l'or 
et de l'argent dans le rapport de valeur aiusi établi par 
•'.les ». 

«te 
W u r s a g i 

C j è l a a è B a R I T j è S 3 D T J S I È C L E 
Viclw Vaissier, Napoléon, 
sont deux hommes d'égale taille : 
l'un s'illustra par son sacon. 
L'autre sur le champ de bataille. 

V, L., à t inventeur du savon du Congo. 

:ts pour la traite des v a c h e s e t l 'entretien des 
u x ; a u x bouviers , bergers , e t a n c i e n s servi-
agricoles qui se seront fait remarquer par 

leur probité, et auss i par la durée de leur s e r v i c e 
dans la m ê m e f e r m e . 

De p lus amples r e n s e i g n e m e n t s seront fournis a u x 
intéressés au s i ège de la Société des Agr icu l teurs d u 
Nord, 15, rue Faidherbe, à Lil le . 

U n e t r i p l e a r r e s t a t i o n p o u r v o l . — Trois j e u n e s 
g e n s de 14 à 20 a n s ont é té m i s e n état d'arrestation 
mercredi mat in , par l 'agent de la police secrète Pon-
tier, qui l es e m m e n a a u bureau de la sûreté . A u 
cours d'un interrogatoire sommaire que leur fit subir 
M. l ' inspecteur H u y g h e , ils avouèrent étro les auteurs 
du vol c o m m i s vendredi dernier chez M. Pierre 
Lambreck, négociant , rue Dampierre . Transférés au 
commissar ia t du trois ième arrondissement , i ls dé­
c larèrent à M. Vancostenoble qu'ils avaient dérobé 
plusieurs l i tres de l iqueurs , des fr iandises , un fou­
lard en so ie , du l inge , e tc . , le tout e s t imé 40 f r a n c s . 

Ce s o n t les n o m m é s Joseph Crispin, te inturier , de­
m e u r a n t r u e d 'Ave lghem, Joseph Bucson , bâcleur et 
Alfred Dendieve l , apprêteur , demeurant r u e Dam­
pierre , cité Jonvi l l e . 

A r r e s t a t i o n d ' u n R e n b a l ' i e n a T.illis.—M.Cuve-
l ier , agent d e sûreté ù. R o u b a i r , a arrêté mardi , sur 
la Grand'-Place, à Lille, le ï . o m m é Napoléon Decau. 
dit Couvreur , â g é de 33 a n s , domest ique chez M. 
Delannoy , négoc iant , rua de Paris , à Tourco ing . 
Decau, après avoir abandonné , jeudi dernier , la v o i ­
ture de s o n patron à l 'estaminet du « P r é Catelan »», 
r u e de N o u v e a u x , à Roubaix , n'avait r ien trouvé de 
m i e u x que de v e n d r e le cheva l à un maquignon qui 
lu i -même l'avait cédé m o y e n n a n t une s o m m e de 130 
francs à un boucher de la r u e de l 'Epeule. 

M. De lannoy , ne revoyant plus son domest ique , fil 
des recherches et re trouva sa vo i lure . 

Decau a été e n v o y é au dépôt. 

CHRONIQUE LOCflLt 

M M . Y v e s G n y o t e t L . D u c r e t a R o u b a i x . — 
I L Y v e s Guyot, anc ien minis tre , directeur du Siècle, 
a passé la journée de mercredi à Roubaix . Il venai t 
de Oaad, o ù il avait donné , mardi soir , m i e coufé-
rence ant isoc iahstc dans un cercle libéral ; son but 
était de s e r e n s e i g n e r , d a n s notre v i l l e , sur la situa­
t ion économique et sociale . 

11 était accompagné de M. L. Ducret , vice-président 
de la Société d'économie industr ie l le et commercia le 
de Paris . Ils so sont rendus chez M. Ryo-Catteau et 
Olivier, cons tructeurs -mécanic iens , pour les e n g a g e r 
à e n v o y e r des mét iers à t isser à l 'Exposit ion du Tra­
vail qui aura l ieu , au m o i s de juil let prochain, au 
Palais de l 'Industrie. 

MM. Y v e s Guyot et Ducret étaient gu idés par M. 
O. Leburque, qui , dans la so irée , l e s a conduits au 
Cercle de l 'Industrie, rue d u Curé . 

Nous croyons savoir que l 'ancien minis tre des 
travaux publics rev iendra prochainement a Roubaix . 

L e s f u n é r a i l l e s d e M . J . - B . B l e u e z - D u b a r . 
négoc iant e n la ine et co ton , admin i s tra teur adjoint 
de la Caisse d'Epargne, ont e u l i eu , j eudi mat in , e n 
l 'égl ise Notre-Dame, au mi l i eu d'une aff luencc con­
s idérable . 

La l e v é e du corps a été faite par M. l'abbé Tho-
mass in , v ica ire de la paroisse , en touré d'un nom­
b r e u x c l ergé . 

P lus ieurs couronnes étaient portées en avant du 
corbillard; l 'une d'elles élait offerte par le consei l 
d'administration de la Caisse d'épargne. 

Le deuil était conduit par les fils du défunt . 
B D a n s l 'assistance, o n remarqua i t j M . E , Lecointc-
Scrépel , v ice-prés ident d u Conseil d'administration 
de la Caisse d'Epargne; MM. Louis Ferr ier , Augus te 
Penne l , Jean Dujardiu, Jean Defrenne-Wibaux , Louis 
Gantier, Henri Hoffmann, Georges Mazure, Lepoutrc-
S ix , Eloy-Rôquillart, Delattre-Varlet .administrateurs . 
et J . FrOmout, ca iss ier . MM. Desrousseaux-Dos -
frennes , Et i enne Motte et Victor Defrennes , anc i ens 
at iminis lraleurs , é ta ient auss i p r é s e n t s . 

M. le chanoine Evrard , doyen de Notre-Dame, a 
dit la m e s s e et donné l 'absoute. 

A p r è s la c é r é m o n i e re l ig i euse , le cor tège s'est 
dir igé ver? le c imet ière , où le corps a été déposé 
dans la chapel le d'attente. 

B o u c h é e d e P a i n e t R e f u g e d e N u i t . — Journée 
du mercredi u mars. — Liste des port ions : h o m ­
m e s e t f e m m e s , M 3 ; enfants , 1,1*0; total , 2 ,008; 
re fuge , 29 lits. 

Croix. — Hit-ce un tuicidef — l ;ne singulière trou­
vaille a été faite, mercredi, vers sept heures du matin, a 
cent mètres du l'ont-de-C.roix, dans me carrière lie 
pierres Manches, près du canal, par MM. Gustave Tricot 
et Henri Silaine, tous deux demeurant â Croix, rue Verte. 
Ils y oni trouvé un pardessus en très bon état. 

Est-ce an voleur qui a voulu se débarrasser de cet ob­
jet compromettant ? Est-ce un « fatigué de la vie r qui, 
avant de se jeter à l'eau, a retiré son pardessus afin de 
ne pas surnager trop longtemps ? C'est ce que l'enquête 
ouverte par M. Séguin, commissaire de police, établira 
sans doute. 

— KiHistioH de fausse monnaie. — Dans nn de nos 
précédents numéros, noue avons dit qu'un jeune garçon 
de 13 i l i ans avait tenté d'écouler, chez M. Playoust, 
épicier à Croix, de fausses pièces de cinq: francs eu 
plomb. 

Ce jeune faussaire vient de faire plusieurs dupes, à qui 
ii a donné en paiement, des pièces de deux francs, aussi 
en plomb, à l'effigie de Léopold II, roi des Belges. La plu­
part des commerçants établis place de Croix et dans les 
environs oat été victimes de ce précoce filou, que M. Se­
guin, commissaire de police, recherche activement. 

— A rrestation d'un nomme accusé d'incendie voloutairc. 
— Nous avons dit dans notre précédent numéro qu'un 
commencement d'incendie avait éciaté chez un marchand 
de poissons de la rue de la l'annerie, à Croix. Ce mar-
clund de poissons, Aimé Declerc, que l'on croyait parti 
pour Tournai, a été arrêté, mercredi, par le carde-cham­
pêtre Spriet.à l'estaminet Malbon.roe de Lille. On l'accuse 
d'avoir mis volontairement le feu chez lui. 

Ueclerc s'en défend, el prétend que la cause de l'incen 
die est purement accidentelle. Trois allumettes ont été 
saisies sur le rebord d'une cheminée. 

L'arrestation de Declerc a été maintenue. 

de m o n us ine , j e fais charger l es tombereaux près 
des générateurs et suis forcé d'emprunter la v o i e 
publique pour les faire rentrer dans m o n établ i sse ­
m e n t par une autre porte. Le s e r v i c e de l'octroi est-
il e n droit de m e faire payer u n e t a x e s u r ce» m â ­
chefers transportés dans l es condit ions que j e v o u s 
indique? » 

— Nous répondrons qu'à notre av i s la prétention 
de l'octroi est peut-être e x c e s s i v e , car, e n fait , l e s 
mâchefers ne sortent pas de l 'établ issement . N o u s 
n o u s demandons auss i s'il faut cons idérer les mâche­
fers provenant des fourneaux de généra teurs c o m 
m e des « escarbilles» taxées à ra ison de 0,10 au n° 21 
du tarif. D'après le dictionnaire, « escarbi l le » veut 
dire fragment de houil le imparfai tement brûlé . 

La quest ion vaut la p e i n e d'être é luc idée . 

L e c l o c h e r d e S a i n t - C h i s t o p h e e t l e s c l o c h e s . — 
C'est seu lement dans 15 jours , le j eudi 21 m a r s , qu'il 
s era procédé à l'adjudication des importants t ravaux 
de la restauration et de la surélévat ion du c locher de 
Saint-Christophe; mai s il faudra que lque t e m p s avant 
qu'on puisse poser les premières ass i ses de p ierres . 

I! faudra d abord démonter p ièce â pièce la magni ­
fique flèche qui ex i s te depuis env iron 1D0 a n s ; et ce 
n e sera pas le travail d'un jour . On se rend dif flcile-
m e n t compte , quand tout est e n place , d e l 'énorme 
quantité de bois qu'il a fallu pour édifier u n e sembla­
ble charpente. Pu i s il faudra démolir la partie s u p é ­
r ieure de la viei l le tour d u XXI' s ièc le , jusqu'à la 
base des abat-sons. 

Et les c loches , que deviendront-el les » —C'est à ce­
la qu'on a pensé tout d'abord : Mercredi après-midi , 
M. Drouot, le grand fondeur de Douai , e s t v e n u à 
Tourcoing , et a étudié sur place les disposi t ions qu'il 
faudra prendre pour le déplacement d u bourdon et 
des c loches qui sortent de se s atel iers . 

déjà par le tribunal de Lille. On croit qu'il est sous le 
coup d'un arrêté d'expulsion. Quanta son compagnon, 
il était porteur d'une déclaration d"étranger et il avait 
travaillé dans la commune dans la journée: il a donc 
été relâché. 

"ÎSt******" — Mondof d'amener.— La gendarmerie a 
arrêté en vertu d'un mandat d'amener, Adolphe Blomme, 
âgé de Î8 ans, oavrier agricole à la ferme de M. Duthoit, 
nculpé de violation de domicile et de bris de clôture. 

L I L L E 
D e u x a r r e s t a t i o n s importantes . — Mercredi vers 6 

heures du matin, des agents de sûreté ont arrêté rue des 
julliers 7:i, à l'estaminet portant pour enseigne; < \ u x 
moules », tenu par M. Morand, deux individus qui sont 
considérés comme les principaux coupables des nombreux 
vols commis récemment a Lille. 

Ce sont les nommés Auguste Van Laëck, boulanger, 
âgé de 33 ans, qui loge depuis quelque temps chez M. 
.Morand et an jeune gredin de 16 ans, Alphonse Destiak. 
rémouleur. Ces deux audacieux malfaiteurs, quiout fait 
des aveux, ont été envoyés au dépôt. 

L y s lez Lannoy — L'n pénible accident s'est produit, 
mardi, à cinq heures du soir, hameau dn Colyséc, à Lys-
IcZ-Lanuoy.Muie veuve Labassée,qui était moulée sur une 
échelle poar mettre du linge à sécber, est tombée si 
malheureusement qu 'e l l e s eu la rotule dn genou gauche 
brisée et le poignet gauche cassé. Mme Labassée a reçu 
les soins de M. le docteur Wartcl. 

GruFDD, p r è s L a n n o y . — Vue mcanioii d'oies sau­
vages. — En Algérie, il est assez souvent question d'in­
vasions de sauterelles, qui désolent le pays. 

A Grusnn, petite commune du caillou do l.an.'iuv, deux 
ou trois cents oies sauvages sont venues s'abattre dans 
les champs, où elles font des ravages coLsidérables. 
Jamais encore semblable fait ne s'est produit. Les fer­
miers qui en sont victimes subissent des pertes énor­
mes. Ils se vengent, d'ailleurs, en abattant, i coups de 
fufils, les animaux dévastateurs, qui sont un excellent 
gibier. Mais, cette chasse n'étant pas plus permise que 
les autres, plusieurs contraventions ont été dressées par 
la gendarmerie de Lanuov. Parmi les contrevenants, se 
trouvent deux gardes-chasse. 

Le (Japitole, un jour, fui sauvé par les oies .. 
11 n'eu est pas de même j d r u s o n , où les fermiers et les 

cultivateurs sont dans la désolation, et demandent à 
grands cris qu'où les débarrasse, par n'importe quel 
moyeu, de ces volailles qui los ruinent. 

L'ne pétition, couverte de signatures, vient d'être adres­
sée à cet effet à M. le Préfet. 

La librairie d u Journal de ttouèeùr o f l ie à s e s 
lecteurs , au prix m i n i m e de 0 fr. 50, un magnif ique 
portrait impr imé sur papier fort do S. Eiu. !«• c a r ­
d i n a l l l e t i p r e z , a r c h e v ê q u e de Toulouse . 90G10 

L e s e x a m e n s p o u r l e s o u v r i e r s d ' a r t . — M. le 
Ministre de la g u e r r e v i e n t de décider , de concert 
a v e c M. le Ministre du c o m m e r c e , que les j u r y s d'Etat 
appelés à e x a m i n e r les j e u n e s g e n s e x e r ç a n t des m é ­
tiers d'art se réuniront du 10 mars courant a u 10 m a i 
prochain . 

R é c o m p e n s e s a u x c u l t i v a t e u r s . — La Société 
des Agr icu l t eurs du Nord, qui s'est assurée le con­
cours de l'Etal, du Département , de la Compagnie des 
c h e m i n s de fer du Nord et d u Conseil généra l , d is -
buera, cette a n n é e , des r é c o m p e n s e s a u x cult ivateurs 
e t cu l t ivatr ices qui s e s e r o n t d i s t ingués par la bonne 
t e n u e de leurs f e r m e s et par la bonne qualité de 
leurs réco l tes . 

U n e subvent ion de 10 .000 francs a été accordée à 
cet effet par M . le Ministre de l 'agriculture, au n o m 
du g o u v e r n e m e n t . Une pr ime de 4.400 francs sera 
répart ie dans l e s sept arrondi s sements d u départe­
m e n t pour la g r a n d e cul ture (au-dessus de 30 hecta­
res; , pour la m o y e n n e cu l ture (de i o à 30 hectares) , 
et pour la petite cu l ture (10 hectares au plus). 

U n e seconde p r i m e de 3,950 fr. sera ré servéc . com-
m e l e s a i m é e s précédentes , a u x chefs de cul ture , 
vachers ou s ervante s de ferme, qui seront les plus 

V M i n e a i l ' I I a l l u l n ( A o r d ) pour la fabrica­
tion de Ciment Port land ot dalles po lychromes polis 
d'Ad P icha . Manufacture de t u y a u x égotits , aqueducs , 
c a n i v e a u x . Pui t s , v o û t e s et v o u s s e t l e s , transporta 
blés , fabriqués à l 'usine ( sys tème Picha) . Envo ie de 
prospectus s u r d e m a n d e . S0003- -3001 

LETTRES MORTUAIRES l î U'OBITS 
d e p u i s 3 f r a n c s l e c e a l . 

lurniMEnif.' ALFRED REBOUX. — A V I S URATl ' ITt laus l e 
,/otti mil di ttoubaix (Uraudc édition) et dans le Petit 
Journal d: Roubaix. 

ENTREPRISE GÉNÉRALE D'âHEUBLEMENïS k OBJETS D'àRT 
FABRICAÏION t>ti'_HIKi;ilK 

M O R E L - G O Y E Z , t a p i s s i e r d é c o r a t e u r , 
LILLE, 10 et 21, rue Royale, i9 et 27, LILLE 

83805—37910 

Touncoii^ro 
R é u n i o n d u C o n s e i l m u n i c i p a l . — U n e séance 

du Conseil munic ipa l aura l ieu vendredi prochain , à 
huit h e u r e s du so ir . 

L'ordre d u jour e s t e n c o r e assez c h a r g é . 
Q u e s t i o n d ' o c t r o i . — Un industriel n o u s pose la 

quest ion s u i v a n t e : 
" . l 'utilise les mâchefers ret irés de m e s fourneaux 

de générateurs pour affermir l e sol de la c o u r de m o n 
é tabl i s sement . Pour ne pas devo ir traverser une sa l le 

C L a g u é r i s o n d u c r o u p . — Ou nous s igna le un 
n o u v e a u cas de g u é r i s o n de la diphtérie par la s é r o ­
thérapie . L'enfant de M m e v e u v e Delescluse était 
atteint de la terrible maladie . Inoculé par M. le doc­
teur Cuisset, le petit malade ne tarda pas à être hors 
de danger . 

U n e a b o m i n a b l e a f l a i r e d e m œ u r s a l a C r o i x -
R o u g e . — L e s premiers faits remontent â d e u x an» 
c'est un mari , Adolphe Coppsns, â g é de 37 ans , joui 
nal ier , né à W a r e g h e m , qui , par m e n a c e s , forçait 
sa f e m m e , Hortense Viane, â g é e de 3S a n s , i de 
m o n s t r u e u s e s prat iques : jamai s la dépravation n'a 
pu être p o u s s é e p lus lo in . 

A la lin, la m a l h e u r e u s e se révolta , *t menaça son 
indigne mar i de le dénoncer a la pol ice . Coppens 
d e v i n t fur i eux , et , s 'armant d'un 'xmleau, i l pour ­
su iv i t sa f e m m e e n criant qu'il allait la tuer, et qu'il 
s e pendrait ensu i te . H e u r e u s e m e n t , tes gardes-cham­
pêtres furent avert i s , et Coppens a é t é arrêté di 
m a n c h e . 

L'enquête n'a été t erminée que h ier mercredi , par 
M. Lcnoble . commissa i re d u 1er arrondissement; l es 
é p o u x ont été m i s e n présence; le mari , qui a perdu 
tout s ens moral , a n i é certains faits , m a i s molle­
m e n t 

Il sera dir igé aujourd'hui sur Lil le . 

L e s é p a v e s . — Un brave ouvr ier , n o m m é Jean -
Baptiste Sta lens , demeurant r u e Nollet , avait t rouvé , 
mercredi mat in , rue des Poutra ins , un petit paquet 
contenant une certaine s o m m e d'argent : il s 'empressa 
de le porter au bureau de pol ice . 

L e s a s p e r g e s e n petites bottes , les fraises , l es 
pet i tes la i tues se v e n d e n t chez M. Tanghe-Verdonck , 
r u e de l'Hôtel-de-Ville, à Tourco ing . Pour l e s j ours 
maigres , l e s craquelots , l es g r o s h a r e n g s s a u m o n n é s . 
le g ibier m a i g r e . On t r o u v e là a u s s i l e dé l i c i eux 
beurre d'Oostcamp. 

B o n d u e s . — Kn réponse aux attaques dont il était 
'objet dans VAvenir, M.le curé a adressé â ce journal la 

lettre suivante: 
H Monsieur le Rédacteur en chef, 

» Iiaus le numéro de fa m u r portant la date du î i février. 
vous avez inséré sous le litre » Le earé de Bondues », un arti­
cle qui n est qu'un long 1 issu d'injures â mon adresse. 

»> Ces injures, j'ai le droit de les mépriser ; mais je 11c puis 
laisser sans protestation le paragraphe suivant que contient le 
ruème article. 

« Il faut vous dire qu'il y avait autrefois à l'hospice de bien 
u bonnes Srurs qui suivaient bien docilement les conseil* de 
» M. le curé, qui lui env.>> meut bien rrjrulicremeat le lait de 
» chaque jour, et que H. le curé payait bien dévotement en 

bénédictions, car le saint homme a to«|o«rs été plus prodl-
- "ne d'éeus. • 

st de la calomnie, et j'ai le devoir de la 

l i a aoo idsa t assrte l . — Mercredi après-midi, Henri 
Studer, âgé de 15 a»*, demeurant 2 bis, boulevard Victor 
Hugo travaillait sur des chantiers de l'Ecole des Arts et 
Métiers eu construction, lorsque tout-à-coup. le pied ve­
nant a lai manquer, il fut précipité dans le vide d'une 
bautenr de 20 mètres environ. La mort fut presque ins­
tantanée. 

B o u r s e l i n l ê r e . — Luis de pays. — La demande coubnur 
S être régulière. On constate nn peu plus de fermeté snr lei 
sortes communes. 

Lins de Russie — Les affaires restent limitées.' Pril san* 
changement. 

Etonpes de peignage — Lesétoupes, toujours peu abondante* 
sur place, s'écoufent avec facilité. 

Fils. — La demande est un peu plus acUve et les prix ont 
plus de fermeté que pendant les dernières semaines. 

Fils de jute.— nonne demande; pris fermes. 
Toiles. — Bon courant d'affaires atteignant presque la nor­

male de cette époque de l'année. 

M a r c h é a u x bien d e Lil le du 6 mais 489J. ((^ours com­
mercial). — On offre lei blés de M i 1S fr. les 89 kilos. Prix 
bien tenus. - ' 

En boulangerie, les farines sont offertes de S4.30 à ST.3», 

"il avait commandé a 

i » j j . 

• mars I8S8. 
M. J.-B. UesrujJlauv, y esi-il dit, parle de la question du 

' ute à ce sujet q u - -
de ne plu 

11 continue. 
M. le curé fait observer que cette ulahite est à sonadr 

ttendu qu'il est le seul qui a-'liète du lait a l'hospice; que 
] i i , iO. 1" - .. -- .,„ A i . ù i ,

u . 

bvtère. et que, comme scs prédécesseurs. U a continué à pren 
» die â l'hospice son lait qu'il a du reste toujours payé, H 

» S'il n'avait pas été certain et démontré pai les comptes de 
l'hospice que je payais mon lait, les quatre membres de la 
commissidb qui m étaient hostiles auraient sans aucun doute 
protesté contre nies paroles. 

» Eu outre, la défense faite par M. Pelcourl à la directrice 
de ne plus rendreilu lait indique clairement que ces messieu 
savaient de source certaine que je pavais le lait fourni pi 
l'hospice. 

» Tout eu nie réservant de poursuit ic devant le tribunal 
compétent la répression du double délit de diffamations et 
d'injure» que vous avea commis envers moi, je voua prie, et 
au besoin je vous requiers d'insérer celte lettre dans votre 
prochaiu numéro, en même place et avec les mêmes caractères 
q u " 

p Bondues, :i mars 1W5. 

aluer. 
clou t'kULLtB, curé de Bouducs 

B o u s b e c q n s s . — L'tulise et le cimetière. — Dans quel 

3ues jours l'église va être dotée d'une nouvelle horloge 
out le poids total s'élève à plus de ï . j o u kilos. D'un 

autre coté, le crédit de 2.000 francs voté dernièrement 
pour remplacer le calvaire placé provisoirement au 
cimetière ayant été accepté par la préfecture, la coin 
mission a décidé que ce monument allait être placé au 
cimetière. Il se composera d'un socle en maçonnerie, 
surmonté d'une croix en pierre bleue, avee christ en 
marbre blanc de grandeur naturelle. 

•tsaoej. — Double arrestation. — M. Delattre, commis­
saire de police, avait été prévenu qne, depuis quelques 
jours, plusieurs individus, étrangers i la commune, v e ­
naient passer la nuit dans les hangars et dans les granges 
des fermes. Mardi soir, vers 10 heures, accompagné du 
brigadier Delion et du garde Locroarl, il en surprit deux 
dans un hangar de la ferme de MM. Destombes, au Vinage. 
L'était un nommé Devinsse, déserteur belge, et nn autre 
individu, Emile Desmarlière, âgé de 46 ans, tous deux 
suivirent les gardes au bureau de poliee. Mais en roule, 
Desmarlière, profitant d'un moment d'inattention, aban­
donna tout a coup ses sabots et prit la course i travers 
champs. 

Le commissaire el le garde Lecroarl se mirent à sa 
poursuite; le garde tira même plusieurs coups en l'air 
pour l'effrayer, mais le fHyard n'en précipita sa cour­
se que de plus belle. Ce ne fnt qu'après une poursuite 
de plus de 20 minutes qu'ils parvinrent a i e rattraper. 
Il était porteur d'une somme de quelques francs, pro­
duit de la mendicité; il a déclaré avoir été condamné 
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8ARM.1IBS FVMBSi*, « 5 cent, la domaine 
Escargots aux Unes herbes avec beurre d'Oostcamp 0,75 la doux. 

Soies a la gel», 0,11 e. U portion 
Raie a la gelée 0,30 la portion 

Véritables Leapers harengs famés sans sel. SJS 
I m s t a c é s 

Langoustes extra « à »• fr. 
Homards (gros) »,» »'<» i »» f. 
Cranbes.. •.. 0.00 et0,.>» 
Bcreyisses(moy"l. 0... et 0,00 
Escargots. T la doux. et 0,75 

m'ITRF.S lladoui. 
areacbon O.nn ; extra. . . . 1,00 
Harennes blanches extra 1,90 
Anglaises (extra-fines). f.eo 
Moules (le kilo). 0,15 

Sanmon roare le i|lkrl. t.90 
Morne nouvelle . le l|*k. 0,73 
Hareng «bur? à 03 2p 15ul 0,10 pièce 
H » r e » g s * l » l p - 13 c. euo CSI-JX 
Craque lo t s , 0,00 U pi4ce 
O B O S 

M é r e e t raSése ' l ; ! t 
Cabillaud 0,80 
Maquereaux • , » 
Soles J.40 
Turbots %0O 
Bar «JB. 

Barbue. 1 » 
Raies 0,90 
F lo t * .»• 
Rougets >.w« 
Carrelets (pleis). 

Truite sanAnaé». . . 
Anguilles d ITiére. 
angalneas» w 
Vives 
Saumon Mans 
Crevettes 
Brochet teau ttoucei. 
Merlans. 

0.70 

u,fc> 
tans . . . . . . . . 

._c::^____ _ _ . _ «enuenes !.*> 
D E T A I L M a r e n s s f r a i s . 0.40 

Filets harengs sau'rs, huile d'olive, à là c. pièce. — Aneliois de 
Sorwége. a 0.05 c. — Anchois an sel blanc, 1 fr. le 1|1 kilo. 
S a u m o n rraiK de Hollande 3,50 le IrS k. 

Huîtres d'Ostende, 2 fr. la douzaine 

I r l h a a a l c o r r e c t i o n n e l d e L i l l e . — Audienct du 
mercredi 6 mari. — AMaTsia DE BABENGS. - Mme Beu-
lest, marchande de légumes a Tourcoing, avait chargé 
un individu, âgé de 30 ans, Emile Barbion. d'aller porter 
chez un client une caisse de harengs. Barbion trouva 
l'occasion bonne de goûter cette marchandise à bon 
compte : il prit la caisse et la conserva pour lui. 

Arrêté bientôt, Barbiou comparait en correctionnelle : 
il est coodamaé à dix jours de prison et vingt-cinq francs 
d'amende. 

VOL DE LAPIN». — Sur les indications qui lui furent 
fournies par son collègue de .Venin (Belgique; .M. le com­
missaire d'Halluin, fit arréleruB certain' Déblock, M ans, 
journalier, qui allait, parait il, a travers la localité pour 
essayer de vendre des lapins : or, «Ji habitant a» ia 
commune s'était plaint d'avoir été victime d'un vol d ani­
mas» de ce genre. Malgré ses dénégations, Debiock est 
jugé coupable el encourt une peine de trois mois de 
prison. 

T R I l i s J . V V I . C I V I L . D E L I L L E 
Audience du mercredi 6 mort 

Expropriations pour les Eaux potables 
DE ROUBAIX TOURCOING 

Magistral-directeur : H. BOUILLON, jage. — Président 
du jury ; M. BECQLART 

Les débals sont repris à midi et demi. M" Basquiu et 
Ovigneur concluent toujours ponr les vil les de Boobaix-
Tourcoing. 

Commune de Wataneliai. — Au lieu dit chemin d a 
Hant-Vinage, expropriation dé 318 mètres carrés en terre 
appartenant aux consorts J.-B., Pauline, Lanre, Hargne-
rite et Lulovic Toulemonde, de Tourcoing, il' Duvillier. 
avocatagréé à Tourcoing, demande pour eux 4.S00 fr. ïo. 
- - L'offre est de 173 francs. — Indemnité allouée : 1.38i 

Au même endroit, 77 mètres carrés de terrain 1 Mme 
veuve Agache-Taillard et à ses enfant», de Lille, qni de­
mandent ot>* fr. 40. — Offre38 fr. bu cent. — Allocation: 
20% francs. 

Au même lieu, même porliou de 77 mètres. - Offre .18 
fi. 30 c. — Demande Mi fr. 40 c. — Allocation : t o i 
francs. 

Celte dernière propriété appartient i J.-B. Deledalle, A 
Wasquelial et i M. Desquieos. cultivateur t Ascq. 

C'est par l'organe de M* Boyer-Uhamaj-d que les deux 
dernières demandes avaient été présentées. 

Au hameau du Hauts mage. 180 mètres de terre ap­
partenant A il. Lotus Deieeisne de Peat-a-Marcq. qni de ­
mande, par l'organe de M. Duhamel, adjoint à Fiers, 
1,460 francs. L'offre qui était d'abord de 90 francs est 
«levée par la vrthj S ISS frases. </—» estte l i f i n r e 
somme qui est allouée par le jury. 

M. J.-B. Deledalle-Lefebvre et Mme veuve Lier.ard 
Lefebvre, de Wasqnehal, représentés par «J- Boyer-Cba-
inard, formulent une demande de 4800 francs. — L'offre 
est de 448 fr. — L'indemnité accordée est de WJ fr.; la 
contenance prise est de 496 mètres carres. 

M. Petro-Forrel, propriétaire A Loos, est exproprié de 
deux cents mètres. - Demande 4993 fr. J0.— Offre 100 fr. 
— Indemnité 400 fr. - Conseil : M- Delerner. 

H. J.-B. Deledalle-Lefebvre est exproprié de 1411 mè­
tres. - Demande 17,060 francs. — Offre 766 francs. — 
Allocation 3,883 francs. — Conseil : M* Boyer Cbauiard. 

Mme Vve Liénard propriétaire de 460 mètres, au che­
min du Quesue. — Demande 6900 francs. — Offre 330 fr. 
— ludemoité 1900 francs. 

Commune te Fiers. — MM. Delannoy Tesse et consorts, 
A Fiers, sont expropriés de 26Z mètres carrés, au Bas de 
la Cruppe. M* Delerner demande en leur nom 9,043 f. 70. 
— Offre: 131 francs. — Indemnité: 524 francs. 

FtX'ILLETON OU S .MARS 1S!'Ô. — N° l i t 

La Grand'Mère 
PAR EMILE RICHEBOURG 
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l u n o m . u n e f a m i l l e 
M. Lionuet accompagna Laurence et le v i c o m t e 

jusqu'au coupé que ce dernier avait loue, ne voulant 
pas avoir de c o m p a g n o n s de route. 

Le sifflet de la locomot ive s e l i t entendre , le train 
s'ébranhi. 

— A revoir , à revoir '. 
IL I. ionnel re.sluil à sa îin'ni*' pause, immobile . Il 

avait les y e u x pleins l'.e larmes . 
— Elle as'aaaal toujours, m u r m u r a l-il, niais un 

aulre est son para! 
Le train était déjà loin. 
Laurence et le père A n s e l m e causaienl : ils par­

laient du prenant, de l 'avenir, t i c s peu du passé . 
l 'ourlant, la j e u n e tille avait bien des enoses a con­
naître ; mai s tout cela , e l le le saurait p lus tard. 

C'était surtout de la Pâlotte, ou plutôt de t lab i ie l l e 
qu'ils s'entretenaient, Hcussiraient- i ls â diss iper les 
nuages qui enveloppaient ses souvenirs ! Ils e n avaient 
le ferme espoir. , 

Al r ivés à L>.in, i ls se reposèrent pendant que lques 
h e u r e s ; puis , après avoir déjeuné, i l spr irent un train 
se dirigeant v e r s les Alpes , à travers lo département 
de l 'Isère. 

.Mais ce n'était plus la marche rapine do l'express 
de Paris à L y o n . Aussi le trajet leur parut-il très 
long . Il est vrai qu'ils é ta ient impatients d'arriver à 
la f e r m e tics Mélèzes. 

Elilin ils descendirent a la station de \ m i l e , un 
peu p lus l o m q u c Grenoble: là ils numlt-reut dans une 
e - p è e e d> j>at»che, lourd véhicule en m a u v a i s é ta l , 

attelé de d e u x c h e v a u x maigres et poussi fs , qui al lait 
l e s conduire à Noirans , c'est à-dire dans la m o n ­
tagne . 

— Que de fat igues pour v o u s , chère enfant ! dit l e 
père A n s e l m e . 

— Oh ! ne croyez pas que je so is fat iguée ; mai s le 
serais-je que j e n e m e plaindrais p a s e t res tera is vail­
lante, j e v a i s revo ir m a m è r e ! 

j — Oui, cela v o u s sout ient , v o u s donne des forces 
l — Pour m a m è r e , m o n bon père A n s e l m e , j'irais 
j an tout du m o n d e . 
I — Jo le vo is b ien . Quand nous arr iverons à Noi-
i rajas, s erons -nous encore lo in de la f erme I 

— A pe ine à une petite l ioue, ot n o u s pourrons 
faire le chemin à pied c n m o i n s d e quarante m i n u t e s . 

— Al lons , dit l c v i e i l l a r d , e t q u c Dieu ne nous aban­
donne pas '. 

l i l 
A l a f e r m e d e s . H e l e / e » 

i U i ioavail être neuf heures d u m a t i n . Le v i comte de 
i Mérulle et sa fille, r e n s e i g n é s par un paysan ,s 'é ta ient 

é l o i g n é s du grand c h e m i n et su iva ient u n e s e n t e qui 
I conduisait , en l igne plus directe, de Noirans à la 
j f e rme des Mélèzes . 
' Le temps était superbe . Les arbres fruit iers , les 

o r m e s , les s y c o m o r e s , les t i l leuls , l es platanes , l es 
b o u l e a u x et "les hêtres maria ient leur j e u n e v e r d u r e 
a u vei't sombre des s a p i n s . Lo coup d'oeil élait m a g n i ­
fique. A u chant des o i s e a u x , qui s'en donnaient à 
c œ u r jo ie , se mêla ient , c o m m e un a c c o m p a g n e m e n t , 
l e bruit de l 'eau dans l e s r a v i n e s cl le bourdonne­
m e n t d'une mult i tude d' insectes . 

— La nature est e n fête , la jo i e est partout, c'est 
de ton a u g u r e , s e disait le v i c o m t e . 

Soudain la j e u n e tille s'arrêta e t , très é m u e , e l le 
d i t : 

— Nous s o m m e s arr ivés , voilà la ferme . 
Ils n'étaient plus qu'à c inquante l ias de la m a i s o n . 
M. de Mérulle chance la c o m m e s'il eut été pris 

de v e r t i g e ; m a i s , *a redressant auss i tô t : 
— Voici te m o m e n t de la dernière et terrible 

épreuve , se dit-il ; mai s c'est maintenant que je dois 
ê tre plus fort que jamais ; pas de faiblesse ! 

A pas lents , les voyageurs franchirent la d is tance 

qui les séparait encore de l'habitation. La porte était 
o u v e r t e , i ls entrèrent . La f ermière était s e u l e . 

A la v u e de la j e u n e fille, el le se dressa d'un bond 
et l eva s e s bras vers l e ciel . 

— Vous , s'écria-t-elle, c'est v o u s ! Ali ! Dieu Sei­
g n e u r , quel le surpr ise ! Les bras m'en tombent . 

Et s e s bras , e n effet, re tombèrent à s e s c ô t é s . 
— Vous aviez bien dit à la Pâlotte que v o u s re-

v iendr iez ,co i i t inua- t -e l l e ; m a i s ce mat in encore m o n 
mar i m e disait : — « La demoise l l e est repart ie pour 
Paris e t il es t probaMe que nous n e la reverrons 
p l u s j a m a i s . » Ainsi , mademoise l le , ce n'était pas 
vra i , v o u s n'étiez pas part ie * 

— On n'avait pas trompé vo tre mari , madame 
Soul i sse , répondit Laurence , j 'étais re tournée à 
Paris , mais , c o m m e v o u s lo voyez , pas pour long­
t emps . 

— C'est vra i , pu i sque v o u s voilà. 
— N'avais-je pas promis à la Pâlotte de revenir ! 
— Oui, v o u s lui av iez fait cotte promesse , mai s ce 

n'est pas pour e l le que v o u s ê tes r e v e n u e . 
— 'Eh bien, v o u s v o u s trompez, m a d a m e Soul isse , 

c'est pour el le que m o n s i e u r et moi nous v e n o n s à la 
f erme . 

— En véri té ! lit la j e u n e f e m m e interloquée et 
regardant a v e c é tonnement les v o y a g e u r s . Dans tous 
les cas , c'est la Pâlotte qui v a ê tre contente , h e u r e u s e 
de v o u s revo ir ; ah ! Dieu Se igneur , mais el le en 
serai t tombée malade ! Elle parle cons tamment de 
v o u s , et io crois bien qu'il n'y a plus que v o u s dans 
sa p e n s é e . 

Elle sort encore a v e c les c h è v r e s et les moutons , 
mai s e l l e n o s 'é lo igne plus de la ferme . — « Je ne 
p e u x pas aller p lus lo in, dit-e l le , la belle demoise l le 
m'a promis de r e v e n i r et j e l ' a t t e n d s . . . " A certa ines 
heures de la j o u r n é e e l le s'en va au-dessus de la 
m o n t é e et reste longtemps immobi le au mi l i eu du 
c h e m i n , espérant toujours qu'el le va v o u s vo ir ap 

Tout ce que l eur disait m a d a m e Soul i s se les in­
téressai t a u p lus h a u t point , e t i l s n 'avaient g a r d e 
de l 'empêcher de parler . 

Voyant qu'on n e lui répondait pas , la fermière 
poursu iv i t : 

— Nous a v o n s dû reconnaître , m o n mari et moi , 
mademoise l l e , que depuis que la Pâlotte v o u s a v u e , 
que v o u s lui avez parlé et avez chanté a v e c el le , u n 
c h a n g e m e n t extraordinaire s'est produit e n el le . 

— A h ! lit la j e u n e nlle haletante . 
— Il semblerai t que v o u s avez j e t é dans sa tête un 

c o m m e n c e m e n t de clarté. 
U n s i g n e d e M. de Mérulle, arrêta lu ie e x c l a m a ­

tion sur les l èvres de la j e u n e fille. La f e m m e con 
t inua : , „ 

On dirait que la m é m o i r e va lui reven ir , qu el le 
est sur le point de s e s o u v e n i r de tout . Il e s t év ident , 
mademoise l l e , que v o u s avez fait nai tre en e l le de 
nouve l l e s idées et provoqué l e travai l mys tér i ; u x q u i 
se fait dans s o n espri t . Mon mar i dit : 

« U faudrait b ien p e u de chose m a i n t e n a n t pour 
que la Pâlotte re trouve c o m p l è t e m e n t la m é m o i r e , il 
suffirait qu'on l'aidât u n peu à s e souven ir , c o m m e a 
fait la demoise l l e quand e l le a c h a n t é la chanson dont 
la Pâlotte s'est tout de su i te rappelée ." 

Lo père et la fille écoula ient a v i d e m e n t c l ayant 
pe ine à s e conjenir . 

— Vous devez v o u s rappeler , m a d e m o i s e l l e , reprit 
la fermièro , que v o u s avez demandé à la Pâlotte s i 
e l le no 3'appelait pas Gabrielle ? 

— Oui, oui , j e i c * s o u v i e n s . 
— Elle v o u s a répondu, c'est l 'autre, ce l le qui e s t 

morte , qui s'appelait Gabrielle. 
— Oui. el le m'a répondu cela . 
— E h b i en , ma in tenant , c e n'est p lus d'une a u t r e 

f e m m e qu'el le parle , m a i s d'e l le-même. El le s e sou­
v ient que Gabrielle es t sx>n n o m ; e l le s e s o u v i e n t 
qu'elle était m a r i é e c l qu'elle a e u un enfant , u n e 

paraître , " v o y e z - v o u s , mademoise l l e , c'est é t range pet i te tille, gui é lait , dit-elle, jol ie c o m m e u n a n g e du 
qu'el le s e soit pr i se a ins i d'affection pour v o u s , car ciel . . 
el le a toujours été d'une nature un peu s a u v a g e ; f Enfin, s*n y a toujours du v a g u e dans se s paroles 
m o n mari dl l que c'est à n'y r ien comprendre 

Laurence cl le v icomte échangèrent un regard 
rapide. 

e l les ont c e s s é d'être impersonne l l e s . El le n e dit p lus 
c o m m e autrefois : « Sa m è r e l'a m a u d i t e . . . m a i s , m a 
m è r e m'a maudi te et c'#st pour cela que j'ai toujours 

été m a l h e u r e u s e ! » 
— A h ! c h è r e enfant , s'écria le v i comte , j e v o u s 

l'ai dit. Dieu est a v e c n o u s ! 
S'adressant à la fermière : 
— Madame, o ù est la Pâlotte , o ù est Gabrielle ? lui 

demanda-t-i l . 
— Oh ! pas bien lo in . Est-ce que v o u s désirez la 

vo ir tout de sui te ? 
— Oui , oui , m a d a m e , s i v o u s le voulez b ien . 
— E n c e cas , m o n s i e u r e t mademoise l l e , i e v a i s 

la faire v e n i r . 
I-a f ermière prit u n e de c e s t rompes , faites d'une 

corne de boeuf, dont s e s e r v e n t l e s b e r g e r s d e v i l lage 
pour rassembler l e troupeau au départ, sortit de la 
m a i s o n et s o n n a trois appels . Cela fait, e l le rentra , 
remi t la corne à sa place et dit : 

— La Pâlotte va arr iver dans un instant . 
En effet, c inq m i n u t e s s'étaient à peine écoulées 

que la chevr i ère parut . 
— Oh ! se dit lo v i c o m t e , qui s e sentai t r e m u é j u s ­

qu'au fond de l 'àme, les a n n é e s n e l'ont presque pas 
c h a n g é e ; el le a c o n s e r v é sa beauté dont le charme 
était irrésist ible ; c'est toujours le m ê m e regard, la 
m ê m e p h y s i o n o m i e , e x p r i m a n t l a bonté ineffable. 
C'est la perte de sa m é m o i r e qui l'a préservée des 
r a v a g e s du t emps . Il n'en a pas é té de m o u e pour moi . 

Cependant, aprée s 'être arrê té* un instant sur le 
pas de la porte, pour jeter a droite et a g a u c h e u n 
i-at>ide c o u p d'uail, la Pâlotte entra et v i t la j e u n e 
fille. AussïfôT, s e s traits s'animërènT e t s e s y e u x 
bri l lèrent d'une clarté superbe ; c'était soi ' s o n 
v i s a g e l ' épanouissement de la jo ie . 

El le s a v a n ç a préc ipi tamment vers Laurence , 
c o m m e a y a n t l ' intention de la sais ir dans se s bras , 
m a i s e l l e n'osa p a s . 

— A h ! v o u s voi là, mademoise l l e , dit-elle, c'est 
b ien ' c'est b'en ! Vous m'aviez promis de reven ir , 
j e - v o u s a t tendais . 

Baissant la v o i x et d'un air presque m y s t é r i e u x , 
e l l e cont inua : . . . . . 

— J'si quelque chose à v o u s dire , e t j aurai bien 
des ques t ions à v o u s faire.J'ai beaucoup p e n s é à v o u s , 
il m e semblait toujours entendre l e doux son de 
votre v o i x . La nui t ,dans mon rêve . l e m ê m e toujours, 

j e v o u s v o y a i s près de m o i , toute petite, couchée 
dans un berceau ; v o u s ét iez m o n enfant , m a bel le 
petite fille. 

A h ! voyez -vous , depuis que v o u s m'avez chanté 
cette mélodie dont j e m e rappelle maintenant toutes 
les paroles , je ne saurais dire c e qui se passe e n 
moi , c'est u n travail continuel et, & chaque ins-

I tant , je crois que la lumière v a 3e faire là, dans 
m a tête . 

• .coûtez, v o u s m'avez dit que j e m'appelais Ga­
briel le . 

— Oui, oui , répondit la j e u n e fille d'une v o i x o p ­
pressée , v o u s v o u s appelez Gabrielle. 

I — Je m e suis souvenue , c'est bien m o n n o m , 
Gabrielle. Vous m'avez dit auss i que je m'étais mariée 
et que lo bon Dieu m'avait donné u n e bel le petite 
tille, e t v o u s avez ajouté que m a fille n'était pas 
morte . 

— Oui, j e v o u s ai dit q u e vo tre fille ex is ta i t , et j e 
n e vous ai pas t rompée . 

— Comment savez -vous q u e m a fille n'est pas 
morte? Qui v o u s l'a d i t } 

— Mais, balbutia la j e u n e fille, qui ne savait trop 
c e qu'elle devait répondre , j e la c o n n a i s . 

—. Vous connaissez m a fille ! 
— Je la conna i s beaucoup, e l l e s'appelle Laurence . 
— Laurence , Laurence ! Oui, voilà le n o m de m a 

f i l l e ! 
Jusqu'alors, le mar i s'était tenu à l'écart, d i s s i m u l é 

derr ière u n e armoire . Jugeant que le m o m e n t de s e 
m o n t r e r était v e n u , il sortit de sa cachette et s'a­
v a n ç a v e r s Gabrielle. Celle c i , à la v u e d'uri h o m m e 
dont e l l e n'avait pas soupçonné la présence , sursauta 
et s e recula brusquement c o m m e effrayée. Mais son 
regard ple in de lueurs é tranges restait a r d e m m e n t 
fixé sur l e v i sage du v icomte dont el le semblait é tudier 
l e s tra i ts , 

— Gabrielle, Gabrielle ! prononça-t- i l de cet te v o i x 
douce et caressante qui avait subjugué autrefo is la 
fille de m a d a m e de Saul ieu . 

La Pâlotte éprouva u n e commot ion v io l en te et i l y 
eut c o m m e u n e dilatation de s e s prunel les . Avait-alto 
r e c o n n u l e t imbre de la v o i x de son mari ? 

(A suivre.) E M I L E RTCHBBOVKO, 
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